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	Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existé, vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence.
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	Ce livre est dédié à tous ceux qui traversent ou ont traversé des périodes sombres.

	À ceux qui ont grandi dans la douleur, le rejet, la peur ou la violence.

	À ceux qui sont tombés, qui se sont perdus en chemin, qui ont parfois cru qu’ils ne méritaient rien de mieux que ce que la vie leur avait offert jusque-là.

	À ceux qui se battent chaque jour pour guérir de leurs blessures, briser les chaînes du passé et construire un avenir différent.

	À ceux qui continuent d’avancer malgré les cicatrices.

	J’espère que l’histoire de Gareth vous rappellera qu’aucun destin n’est gravé dans la pierre, qu’il est toujours possible de choisir une autre voie, et que même après les plus longues nuits, la lumière finit par trouver son chemin.
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Prologue

	 

	 

	 

	 

	La porte vitrée de la pizzeria s’ouvrit un peu brusquement et la clochette tinta, couverte aussitôt par des rires bruyants et des éclats de voix trop vifs pour l’heure tardive. Gareth passa le premier, suivi par deux autres adolescents. Leurs vêtements froissés et la lueur dans leurs yeux trahissaient leur sentiment de victoire, en dépit de la trace de sang qui séchait au coin de la lèvre du rouquin de la bande et du bleu qui gonflait déjà sous l’œil gauche de Gareth. Derrière le comptoir, où il aidait son père comme la plupart des soirs depuis le début de l’été, un jeune homme se tendit et s’apprêtait à leur signifier qu’ils allaient fermer quand son père posa une main sur son avant-bras.

	— Va prendre leur commande, Sullivan, lui dit-il à mi-voix. Je ne veux pas d’histoires.

	Sullivan pinça les lèvres, mais hocha la tête sans protester. Il connaissait ces garçons de vue. Tout le quartier les connaissait. Gareth, surtout. Depuis plusieurs mois, l’adolescent avait pris du galon dans la rue. Assez pour qu’on le considère comme le chef de sa petite bande. Pas tout à fait un gang, mais des petits délinquants quand même. Jusqu’ici, rien de trop fâcheux ne s’était encore produit, et la police les considérait comme du menu fretin, mais ils arrivaient à faire régner autour d’eux une sensation menaçante. La crainte des conséquences envers quiconque serait assez téméraire pour les confronter était suffisante pour que personne ne leur tienne réellement tête en dépit de leur jeunesse. 

	Les trois garçons s’installèrent bruyamment à une table du fond et Sullivan les regarda s’échanger des coups d’épaule et rire en parlant de la bagarre qu’ils venaient de livrer. Il aurait tout aussi bien pu s’agir d’un match de football dont ils seraient sortis vainqueurs et il les jugea plus immatures qu’effrayants. Après avoir pris une profonde inspiration, il s’approcha d’eux, carnet à la main. 

	— Vous prenez quoi ?

	Gareth tourna la tête vers lui et jeta un coup d’œil vers son père qui les surveillait d’un air inquiet avant de le fixer d’un regard indéchiffrable. 

	— Une quatre fromages, une pepperoni et une calzone, finit-il par dire. Et trois grandes bières. 

	— Même pas en rêve, répondit Sullivan, en notant la commande de pizzas.

	Le plus âgé des deux compagnons de Gareth, un dénommé Patrick Kane si ses souvenirs étaient bons, s’arrêta de parler et le rouquin le regarda comme s’il était stupide. Gareth, lui, ne broncha pas.

	— Pourquoi ? se contenta-t-il de demander.

	— Vous êtes loin d’avoir vingt et un ans, même lui, répondit Sullivan en pointant Kane du doigt. Et moi non plus. Donc, je ne peux pas vous en servir. Je ne tiens pas à ce que mon père ait des ennuis pour ça.

	— Tu sais ce qu’on va… commença Kane d’un air mauvais.

	Sullivan entendit son père l’appeler d’un ton soucieux, mais refusa de détourner les yeux de la petite bande.

	— C’est bon, décréta Gareth d’un ton ferme. Trois sodas, alors.

	Sullivan se contenta d’un hochement de tête avant de repartir vers le comptoir, conscient du regard de Gareth sur son dos et des protestations de ses camarades. Protestations qui prirent fin sur un ordre sec de Gareth alors qu’il revenait avec leurs boissons, un moment plus tard. Contrairement à ce qu’il avait pu craindre, le repas se passa sans accroc. Jusqu’à ce qu’il réapparaisse avec l’addition et la pose calmement au centre de la table. Un ricanement passa les lèvres de Kane qui se leva, prêt à partir sans payer, imité par leur ami rouquin.

	— Ici, on paie ce qu’on consomme, les retint-il.

	— Dans tes rêves, co… commença Kane.

	— Bien sûr, lâcha Gareth.

	Ses compagnons le fixèrent, ahuris. 

	— Je les invite, reprit-il en tirant de sa poche quelques billets qu’il jeta sur la table avant de se lever. 

	Sullivan empocha l’argent sans faire de commentaire et lui rendit la monnaie. Ce faisant, ses doigts frôlèrent ceux de Gareth et le regard de ce dernier accrocha le sien. La curiosité qu’il put lire dans ses yeux bleus le fit frissonner.

	— À bientôt, Sullivan, lui promit Gareth.

	— Si ta bande et toi apprenez à respecter les heures de fermeture, peut-être.

	— Je verrai ce que je peux faire. Je ne voudrais pas te faire manquer l’heure du couvre-feu… 

	Sullivan lutta pour ne pas rétorquer en dépit de l’agacement qui l’avait saisi. Un sourire entendu étira les lèvres de Gareth qui finit par rejoindre ses amis à l’extérieur.

	 

	 

	Gareth revint une semaine plus tard. Puis, deux jours après. Et, bientôt, presque tous les soirs. Toujours seul. Au début, Sullivan tenta de l’ignorer, mais Gareth finissait invariablement par se placer sur son chemin. Il commandait, payait sa note sans faire d’histoires, et laissait parfois un pourboire – pas grand-chose, mais régulièrement. Sa présence devint si familière que Lawrence Bredy et son épouse ne s’alarmaient plus de le voir franchir la porte de la pizzeria. Sullivan, lui, prit l’habitude d’attendre ses visites. De s’inquiéter, aussi, quand Gareth ne venait pas s’asseoir dans le fond de la salle plusieurs jours d’affilée. Car il l’avait vu revenir un soir avec une vilaine cicatrice zébrant sa joue gauche et une ombre nouvelle dans le bleu de ses yeux. Ce soir-là, Gareth avait peu parlé. Il avait surtout regardé la table, difficilement mâché son repas, et lâché quelques phrases avec réticence sous le feu nourri de ses questions. Juste assez pour qu’il cesse de l’interroger, en le sentant sur le point de s’enfuir. Assez aussi, cependant, pour que Sullivan comprenne que certaines blessures ne venaient pas de bagarres entre adolescents. 

	Ce soir-là, quand la clochette tinta et que Gareth entra, la salle était presque vide. Le temps, pluvieux, avait dissuadé la plupart des clients. Sans un mot, trempé jusqu’aux os, l’air bien cabossé, l’adolescent gagna sa table habituelle au fond, la capuche de son pull abaissée sur son front. Sullivan échangea un regard inquiet avec son père, puis s’approcha.

	— Gareth ? appela-t-il doucement, avant de répéter son prénom plus fort comme sa présence ne suscitait aucune réaction. Gareth ?

	Quand ce dernier releva enfin la tête, l’absence d’émotion sur son visage lui fit peur.

	— Désolé, souffla Gareth d’une voix éteinte. Une diavola, c’est possible ?

	— Bien sûr. Tu veux boire quelque chose en attendant ?

	— Juste de l’eau.

	— Je t’apporte ça tout de suite.

	Un sourire fatigué effleura les lèvres de Gareth qui fit un geste las de la main.

	— Je ne suis pas pressé.

	Sullivan s’apprêtait à repartir, mais s’arrêta net en apercevant le sang. Il fronça les sourcils.

	— Tu saignes.

	Gareth baissa les yeux sur ses mains, puis détourna le regard.

	— C’est rien.

	Sullivan s’éloigna en silence. Conscient de sa réprobation, mais trop épuisé pour s’en soucier, Gareth tourna la tête vers l’extérieur, où l’averse semblait ne jamais vouloir finir. Un frisson le secoua et une douleur sourde lui traversa les côtes, lui arrachant une grimace.

	— Tiens.

	Gareth sursauta, surpris de ne pas avoir entendu Sullivan revenir. Ce dernier venait de poser une trousse de secours sur la table.

	— Ce n’est…

	— Cette coupure a l’air vilaine, Gareth.

	Avec un soupir résigné, Gareth se redressa, mais ne put retenir un grognement de douleur. Il ouvrit la trousse d’une main, sous le regard inquiet de Sullivan. Constatant qu’il aurait du mal à soigner sa main droite seul, ce dernier prit le désinfectant et la gaze.

	— Je peux ? demanda-t-il.

	Gareth cligna des yeux, surpris, puis acquiesça d’un bref mouvement du menton. Sullivan s’installa à côté de lui, désinfecta la plaie avec précaution, puis appliqua un pansement. Ses gestes étaient lents, précis. Presque doux.

	— Tu devrais faire plus attention à toi, souffla-t-il.

	Seul le silence lui répondit. Quand il leva les yeux, Gareth le fixait. Une émotion vive brillait dans son regard. Comme s’il n’arrivait pas à concevoir le fait que quelqu’un se soucie de lui, même un tant soit peu. Le cœur de Sullivan se serra.

	— T’as toujours eu cette manie de vouloir réparer ce qui est cassé ? murmura Gareth.

	— Tu n’es pas cassé.

	L’amertume colora le bref rire de Gareth avant qu’il grimace. Sans réfléchir, Sullivan leva la main pour repousser sa capuche et effleura sa joue. Ses doigts s’attardèrent sur sa peau froide un peu plus longtemps que nécessaire. L’adolescent s’immobilisa, son souffle se suspendit. Puis il se tendit vers lui et pressa ses lèvres sur les siennes. Le baiser fut chaste. Bref. À peine plus qu’un frôlement. Quand il recula, ses joues étaient rouges et son regard était empli d’une vulnérabilité criante, à mille lieues de l’image du caïd sûr de lui qu’il projetait à la face du monde. 

	— Gareth… 

	— Désolé, OK ? chuchota presque Gareth. Je n’ai pas réfléchi…

	Sullivan lui offrit un doux sourire.

	— Tu flirtes avec moi depuis qu’on s’est rencontrés, pointa-t-il avec indulgence.

	— Évidemment, répondit Gareth en haussant les épaules. Mais je ne me fais pas d’illusions… Après tout, tu sais… 

	Sullivan prit sa main blessée et caressa gentiment l’intérieur de son poignet.

	— C’est pour ça ? demanda-t-il. Tu as…

	— Je ne me rendrai jamais sans me battre, murmura Gareth.

	— Tu pourrais aller voir la police et…

	Sullivan s’interrompit comme il secouait la tête, le corps tendu. Ils restèrent un moment à se regarder en silence, dans un duel de volonté que Sullivan perdit. Au fond de lui, il avait toujours su que Gareth refuserait de porter plainte. De toute façon, il doutait qu’un seul policier l’écoute et le prenne au sérieux, vu la réputation du délinquant.

	— Tu me plais, Gareth, murmura-t-il. Mais je ne veux pas que tu penses… être obligé à quoi que ce soit. Je passe du temps avec toi parce que je t’aime bien. Je n’attends pas de toi que…

	— Non ! l’interrompit Gareth, livide, en comprenant où il voulait en venir. Sully, je… J’en avais juste envie ! Pour une fois, je…

	La honte lui nouant la gorge, il s’interrompit et baissa les yeux. Sullivan glissa ses doigts sur ses cheveux humides, apaisant, puis posa un baiser sur sa joue balafrée. Gareth frissonna sous la douceur de ses lèvres tièdes.

	— Toujours pas envie de t’enfuir ? souffla-t-il.

	Sullivan secoua la tête.

	— La vie passe vite, Gareth. Trop vite. On croit qu’on a le temps, et puis un jour on se rend compte que non… Alors, moi, je veux juste prendre ce que tu veux bien me donner. Ce que tu es prêt à me donner. Tes silences, tes conneries, tes bons jours, les mauvais aussi… 

	— Tu es sûr de ça ? le taquina faiblement Gareth.

	— Un jour, tu rencontreras quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui t’en demandera moins, ou qui sera plus simple. Quelqu’un qui t’aimera mieux que moi, aussi, j’imagine…

	— Tu n’exiges jamais rien, pointa Gareth. Depuis que je te connais, tu te contentes de donner. Ta présence, ta gentillesse… Tu ne m’as jamais regardé avec dégoût, tu ne m’as jamais jugé… J’ai jamais été aussi bien qu’avec toi, Sully. 

	Sullivan lui offrit un sourire un peu triste.

	— Alors, profitons-en à fond, aussi longtemps que ça durera. D’accord ?

	— D’accord…

	 

	 

	Les roues du brancard grinçaient sur le carrelage de l’hôpital. Gareth suivait les ambulanciers qui débitaient à toute vitesse des termes qu’il ne comprenait pas à l’équipe médicale venue à leur rencontre, sa main crispée autour de celle de Sullivan, à peine conscient. Lorsqu’on l’orienta vers des portes battantes, les doigts du jeune homme serrèrent faiblement les siens, juste assez pour qu’il le regarde avec angoisse. 

	— Tout ira bien, bafouilla-t-il. Tu vas aller bien…

	Un doux sourire flotta sur les lèvres pâlies de Sullivan.

	— Promets-moi… de vivre pour nous deux, lui souffla-t-il.

	— Sully…

	— Promets-moi.

	Le cœur dans la gorge, Gareth ne put répondre, un médecin l’écartant sans ménagement. Le brancard passa les portes alors que ses doigts se refermaient sur le vide.

	— Non ! Je reste avec lui ! cria-t-il en tentant de les suivre.

	— Tu ne peux pas entrer là, fiston, intervint une infirmière en le retenant fermement. Ils vont bien s’occuper de lui, d’accord ? Est-ce qu’on peut prévenir quelqu’un pour ton ami ? Ses parents ? Et les tiens, peut-être ? 

	Désemparé, Gareth la fixa d’un air perdu avant de la suivre, murmurant le nom des Bredy pour les joindre. 

	— Mais Sully…

	Les mots lui manquèrent, alors que sa gorge se serrait. Le regard plein de pitié, l’infirmière le conduisit vers la salle d’attente. Les minutes s’étirèrent, puis la voix de Lawrence Bredy retentit. Relevant les yeux, il vit les parents de Sullivan s’approcher de lui, les traits tirés par l’angoisse.

	— Où est-il ? Que s’est-il passé ? demanda le père de son compagnon, alors que sa mère était déjà en train d’interpeller une infirmière.

	— Ils sont en train de s’occuper de lui, répondit Gareth d’une voix blanche. Il… s’est effondré d’un coup. Il…

	Les mots lui manquèrent à nouveau et M. Bredy tourna les talons, l’abandonnant à sa détresse. Il sentit Mme Bredy s’asseoir près de lui un instant plus tard. Comme il ne la regardait pas, elle posa une main tremblante sur son dos.

	— Merci de l’avoir accompagné, dit-elle quand il tourna le visage vers elle. Il était avec toi, c’est ça ?

	Gareth hocha lentement la tête et baissa les yeux en découvrant les larmes qui noyaient ceux de Mme Bredy.

	— On avait atteint le parc, chuchota-t-il en se tordant nerveusement les doigts. Il allait bien. Et puis… il s’est effondré. 

	— Il ne t’avait pas dit qu’il est malade, n’est-ce pas ? souffla Mme Bredy.

	Hébété, Gareth releva les yeux. 

	— Il avait l’air fatigué… Depuis sa grippe, il… 

	Mme Bredy secoua la tête.

	— Il n’a pas eu la grippe, Gareth. 

	— Qu’est-ce… Qu’est-ce qu’il a ? Les médecins… Ils n’ont rien voulu me dire… 

	— Sullivan souffre d’une hypertension artérielle pulmonaire congénitale1, lui apprit-elle en retenant difficilement son émotion. Il a été diagnostiqué quand il était petit. Son état s’est dégradé au fil du temps et…

	— Mais ça se soigne, pas vrai ? demanda Gareth d’une voix un peu trop aiguë.

	— Gareth… C’est une maladie rare, et les traitements… Ils sont trop chers, notre assurance refuse de les prendre en charge. 

	— Mais… les banques… ? 

	— Nous sommes déjà couverts de dette médicale, le coupa-t-elle, les yeux brillants de larmes. Elles ont refusé toutes nos demandes de prêts. On a même essayé une collecte… mais ce n’était jamais assez. Nous n’avons pas les moyens… 

	Seul le silence abasourdi de Gareth lui répondit et elle essuya ses larmes en jetant un coup d’œil vers son époux qui se tenait un peu plus loin, une main crispée dans ses cheveux grisonnants, un téléphone à l’oreille. Le regard de son mari croisa le sien et un sanglot lui échappa lorsqu’elle le vit secouer imperceptiblement la tête.

	— Gareth… Il faut sans doute te préparer… Sullivan… 

	Nauséeux, Gareth se leva d’un bond, incapable de rester assis plus longtemps pour l’entendre lui dire ce qu’il avait compris tout seul : sans un miracle, Sullivan était condamné. Ignorant l’appel de Mme Bredy, il marcha jusqu’à la porte et quitta les lieux.

	 

	 

	Il lui avait suffi d’une visite au bon type pour dénicher une arme. Sans question. Sans sourcillement. Juste un rapide échange de cash. Refusant de réfléchir, Gareth prit la direction de la banque du quartier à l’heure de l’ouverture, le visage masqué par une vieille écharpe, une casquette rabattue bas sur son front. L’intérieur de la banque était presque désert à son entrée : juste une cliente trop matinale et deux employés à leur guichet. Le cœur battant, il sortit son arme.

	— Tout le monde au sol ! hurla-t-il, les doigts tremblants. 

	Avec un cri, la cliente s’empressa d’obéir alors que les employés se baissaient. Gareth s’approcha d’un guichet.

	— Je veux tout l’argent que tu as là-dedans ! cracha-t-il en pointant son arme sur le pauvre homme derrière son bureau. Dans un sac !

	Alors que l’employé s’exécutait, un signal strident remplit l’espace, déchirant le silence. L’estomac noué par la panique, Gareth frappa de son arme contre la vitre du guichet.

	— Dépêche !

	Il ne fallut qu’un court instant à l’employé pour lui remettre le sac contenant les billets. Gareth allait s’élancer vers la sortie quand les lumières rouge et bleu de la police illuminèrent la rue. En quelques secondes, les forces de l’ordre encerclèrent la banque. Coincé, désespéré, il battit en retraite, à la recherche d’une issue. En vain. Quelques minutes plus tard, un téléphone résonna. Puis, à travers son porte-voix, un officier l’incita à prendre l’appel. Après quelques secondes d’hésitation, il décrocha.

	— J’ai des otages ! dit-il d’une voix vibrante d’effroi. Si vous entrez…

	— Gardons notre calme, d’accord ? le coupa une voix grave, posée. Je suis le lieutenant Hawkins. Comment vous appelez-vous ?

	— Gareth, lâcha-t-il avec réticence.

	— OK. Gareth. Je suis là pour t’aider, d’accord. Personne ici ne veut que ça finisse mal. Tu es seul, là-dedans ?

	Gareth jeta un coup d’œil autour de lui. La cliente et les employés s’étaient regroupés au fond de la pièce. Ils avaient l’air effrayés, mais ils se tenaient assez silencieux pour l’instant. 

	— J’ai des otages, répéta-t-il d’une voix tremblante.

	— Est-ce qu’il y a d’autres braqueurs avec toi, fiston ?

	Gareth ne put s’empêcher de se raidir.

	— Je ne suis pas… !

	— Tu as raison, le coupa Hawkins. Désolé. À ta voix, j’ai songé que tu devais être de l’âge de mon fils. Il peut se mettre rapidement dans un sacré pétrin, parce qu’il n’a pas envisagé les conséquences de ses actes. Et j’aimerais que la personne qui lui parle prenne ça en compte, qu’elle puisse comprendre que, parfois, on commet des erreurs. Tu vois ?

	Gareth reporta son attention sur les otages. Et il comprit qu’eux aussi avaient vu ce qu’il était : juste un gamin paumé avec une mauvaise cagoule et un sac plein de billets.

	— Je suis tout seul…

	— D’accord, Gareth. Tu vois ? On peut avancer, toi et moi. Tu peux me faire confiance. Tu ne veux pas blesser qui que ce soit, n’est-ce pas ? 

	Gareth se passa de répondre. 

	— Pourquoi es-tu là, Gareth ? Pourquoi en es-tu arrivé à ça ? demanda Hawkins.

	— Pour l’argent, tiens ! cracha-t-il, la rage chassant en partie sa panique. Vous croyez quoi ? Que j’avais le choix ? J’ai besoin de ce fric !

	— Pourquoi as-tu autant besoin de cet argent ?

	Gareth inspira difficilement, l’angoisse lui nouant la gorge.

	— Parce que Sullivan… Il a besoin d’un traitement ! Les Bredy… Ses parents ont pas les moyens ! Et les assurances, les banques… Tout le monde s’en fout ! Il va seulement avoir dix-neuf ans, putain ! C’est pas juste !

	Le silence s’installa un instant à l’autre bout du fil. 

	— Je suis désolé, dit finalement Hawkins. Sincèrement désolé. Mais ce n’est pas comme ça que tu pourras l’aider, Gareth. Tu le sais, non ?

	— Vous en savez rien ! cria l’adolescent d’une voix brisée. Vous savez pas ! Je veux juste… je veux juste le sauver, d’accord ? 

	— Je comprends, assura le policier.

	— Je veux juste le sauver, répéta Gareth en essuyant ses larmes du revers de la main.

	— Je sais, répondit le négociateur. Mais est-ce que c’est ce que ton ami voudrait ? Tu crois qu’il serait fier de toi, là ?

	— J’ai pas besoin de vos leçons de morale ! hurla-t-il brusquement, la voix brisée.

	— D’accord ! D’accord, tu as raison, l’apaisa Hawkins. Pardon… Écoute, tu as commis une erreur, mais ça peut se finir sans drame… Pose ton arme et ouvre la porte. Personne ne te fera de mal.

	— Non ! Les Bredy ont besoin de cet argent ! Sully… Ils en ont besoin maintenant !

	— Tu es intelligent, Gareth. Tu sais que tu ne pourras pas l’aider de cette manière. Alors, dis-moi… qu’est-ce que tu voudrais, là, pour qu’on trouve une façon de résoudre ça ?

	Gareth serra l’arme contre lui, les yeux brouillés.

	— Sullivan, souffla-t-il. Je veux… entendre sa voix. Je veux savoir comment il va… 

	— D’accord, Gareth, répondit Hawkins. Je vais voir ce que je peux faire. Mais j’ai besoin que tu me montres que je peux te faire confiance aussi, tu comprends ? C’est donnant-donnant.

	— Qu’est-ce que vous voulez ? 

	— Laisse sortir un otage. Comme preuve que tu veux vraiment qu’on s’entraide.

	— Une personne ? fit-il.

	— Oui, confirma Hawkins. Tu choisis. Comme ça, je saurai que tu es sérieux. Qu’on peut s’aider.

	Le regard de Gareth se posa sur les trois silhouettes recroquevillées. 

	— Je… je n’avais pas l’intention de leur faire du mal… 

	— Je sais, Gareth, assura le policier. Fais sortir quelqu’un et moi, je m’engage à chercher des nouvelles de Sullivan pour toi.

	Gareth resta silencieux un moment, puis fit un signe de tête à la cliente.

	— Vous, là… Madame… Allez-y.

	Les otages échangèrent un regard hésitant, puis la cliente, une femme d’âge mûr, se redressa lentement, les mains levées. 

	— Partez, lui ordonna-t-il, la gorge serrée.

	La cliente traversa la banque d’un pas rapide et franchit la porte. Des silhouettes en uniforme la happèrent aussitôt. Gareth perçut des ordres brefs, puis le silence retomba dans la banque.

	— Et Sullivan ? souffla-t-il dans le téléphone. Vous avez promis…

	Le policier ne répondit pas tout de suite, mais Gareth l’entendit avoir une brève conversation dont il ne put déchiffrer les propos. Le silence revint, pesant. 

	— Gareth, reprit Hawkins avec dans la voix une note grave qui lui fit comprendre avant même qu’il prononce les mots fatidiques : Je viens d’avoir la confirmation que ton ami est décédé ce matin à l’hôpital.

	L’adolescent secoua la tête.

	— Non… Vous mentez… 

	— Je suis désolé, petit, lui dit Hawkins. Mais écoute-moi, Gareth : ce que tu fais maintenant, ce n’est pas ce qu’il aurait voulu pour toi. Pose ton arme et ouvre la porte, d’accord ? Tu as encore le pouvoir de choisir comment cela se finit. 

	La respiration de Gareth se brisa en hoquets douloureux.

	— Il… Il est mort… ?

	— Pose ton arme, répéta Hawkins avec douceur mais fermeté. Personne ne te fera de mal, d’accord ? 

	Anéanti, Gareth lâcha son arme qui tomba sur le comptoir avec un bruit métallique et se laissa glisser par terre, le corps secoué de sanglots. Comprenant qu’ils ne craignaient plus rien, les autres otages se précipitèrent dehors. Quelques instants plus tard, les policiers pénétrèrent dans la banque et l’entourèrent.

	— Mains sur la tête ! ordonna l’un d’eux d’une voix ferme.

	Dans un état second, Gareth obéit et des menottes froides se refermèrent autour de ses poignets. Mais pour lui, plus rien de tout cela n’avait d’importance.
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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	 

	De nos jours

	Son casque à la main, Gareth se dirigeait vers sa moto lorsqu’il entendit du bruit derrière lui. Surpris, il se retourna pour voir Colt sortir de la maison, un sac sur le dos. 

	— Déjà sur le départ ? s’étonna celui-ci après l’avoir salué d’un geste de la main.

	— J’ai envie de passer voir le dojo. Ash a dit qu’il avait été vandalisé, par le passé, alors j’aimerais me faire une idée des dégâts et commencer à réparer : les beaux jours ne dureront pas éternellement.

	Colt hocha la tête et se dirigea vers sa voiture.

	— J’avais paré au plus pressé et condamné l’accès, l’avertit-il. Comme j’ignorais ce qu’il voulait en faire, à l’époque, je n’avais pas entrepris grand-chose d’autre…

	Gareth haussa les épaules.

	— J’ai du temps à revendre, contrairement à toi.

	Colt regarda sa montre à ces paroles et grimaça.

	— Faut que j’y aille. On en reparle demain ?

	— Ouais, bien sûr.

	Après un sourire distrait, Colt lança son sac sur le siège passager et se mit au volant. Gareth enfourcha sa moto et allait mettre son casque quand le toussotement du moteur de la Mazda le fit s’immobiliser. Après trois essais infructueux, Colt descendit de son véhicule en jurant.

	— Besoin que je te dépose ?

	Colt lui jeta un regard circonspect.

	— On ira plus vite à moto, avec les embouteillages, que si je dois t’emmener avec le pick-up d’Ash.

	— Tu as un casque pour moi ? demanda Colt.

	— Tu as de la chance, Capitaine : j’en ai un dans ma chambre. Je vais te le chercher si ça te dit ?

	La courte hésitation de Colt ne lui échappa pas, mais le pompier finit par prendre son sac dans sa voiture et se diriger vers lui. Gareth descendit de moto pour retourner à l’intérieur de la maison et revint un moment plus tard avec un second casque qu’il tendit à l’autre homme.

	— Tu as déjà fait de la moto ?

	Colt secoua négativement la tête, avant de mettre le casque avec gaucherie.

	— Suis mes mouvements et accroche-toi bien, lui conseilla Gareth en vérifiant que tout était correctement ajusté.

	— OK…

	Gareth lui offrit un sourire un brin moqueur, conscient de son malaise, et lui fit signe de se mettre en selle, avant de chevaucher de nouveau la moto à son tour et de passer son propre casque. 

	 

	 

	Le rugissement de la moto couvrait presque tous les bruits de la circulation, ne laissant place qu’au sifflement du vent sur leurs casques. Cramponné à Gareth, Colt n’osait plus bouger un muscle. Chaque accélération le faisait se crisper davantage, ses doigts agrippés au cuir de la veste du jeune homme comme si sa vie en dépendait. Gareth, lui, souriait largement et manœuvrait avec fluidité dans le trafic.

	— Détends-toi un peu ! cria-t-il pour que sa voix porte au-dessus du grondement du moteur.

	Colt secoua la tête dans son dos sans répondre. Gareth rit et profita d’une ligne droite dégagée pour accélérer, sentant l’étreinte des bras de l’autre homme se resserrer encore autour de lui.

	— J’ai besoin de respirer, Colt ! se moqua-t-il en riant de plus belle.

	Il inclina la moto dans une courbe serrée. Colt ferma les yeux avec l’impression que le sol se rapprochait dangereusement. 
...
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